
Mot du président 

L e récent décès de madame Denise Bombardier 
m’a incité à me replonger dans son volume de 
2014 intitulé Dictionnaire amoureux du Québec. 
Elle y a fait le tour des personnages, des lieux, 

des traditions ou des événements marquants par les-
quels elle pouvait expliquer son amour du Québec, sans 
oublier l’influence de la religion catholique ou de la 
langue française pour comprendre comment nous 
sommes, sans oublier non plus celle de notre géogra-
phie, celle de notre climat et l’importance de notre 
adaptation aux hivers d’ici. 
 
Il n’est pas question dans son ouvrage de la tradition 
que représentent les associations de familles, les ras-
semblements familiaux ou la généalogie; cela ne devait 
pas faire partie des réalités qu’elle a côtoyées, comme 
c’est d’ailleurs le cas pour beaucoup de Montréalais. Le 
sujet est tout de même effleuré en avant-propos : La pé-
rennité de l’identité québécoise en français au nord-est 
de l’Amérique du Nord ne sera jamais assurée. Cons-
ciemment ou non, les héritiers du Québec d’hier, les 
« de souche », comme certains osent encore se définir 
malgré la rectitude politique ambiante, ont toujours et 
encore peur de disparaître, et avec eux cette 
« anomalie » culturelle qu’est le Québec en terre 
d’Amérique. 
 
Mme Bombardier possédait un remarquable esprit de 
synthèse. Elle en donne la preuve dans un paragraphe 

qui conclue un texte portant 
sur Yvon Deschamps; il 
offre à travers ses mono-
logues un miroir très peu 
déformant de l’âme de son 
peuple. Son influence se 
perpétue car ils sont ensei-
gnés dans les écoles. Com-
ment comprendre les Cana-
diens-français d’hier, humi-
liés et ignorants, ceux de la 
fin du XXe siècle décontenancés 
devant les échecs référendaires et ceux du XXIe siècle 
qui peinent à reconnaître l’apport des ancêtres à la sur-
vivance collective dont ils s’éloignent, croyant en être 
affranchis? Sans l’œuvre d’Yvon Deschamps, le Québec 
ressemble à un casse-tête sans solution. 
 
Traditionnellement, la mission des associations de fa-
milles correspond en bonne partie à cette nécessité de 
reconnaître l’apport des ancêtres à la survivance 
collective. Il est sans doute nécessaire de maintenir  
ce cap alors que notre monde semble évoluer de plus en 
plus vite et affronter des problèmes qui ont de quoi in-
quiéter. Pensons seulement aux migrations à prévoir 
dans le contexte des changements climatiques, surtout si 
des villes ou des îles doivent être englouties par la mon-
tée de océans. Les sociétés d’accueil vont forcément 
évoluer à cause de l’influence croissante des nouveaux 
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arrivants. Le sens de l’identité collective des uns et des 
autres va continuer d’évoluer en conséquence. Com-
ment pourra-t-on assurer un minimum de cohésion so-
ciale si les populations déjà enracinées tournent le dos à 
tout ce qui les définissait jusqu’ici? 
 

Il est difficile de prévoir à quoi le Québec va ressembler 
en 2040 ou en 2050. Pour la plupart, nous n’en serons 
pas de toute façon. Nous pouvons tout de même modes-
tement contribuer d’ici là à laisser des traces qui pour-
ront servir de repères à des descendants de nouvelles 
générations. 

L e père Ovide dans Les Belle Histoires des Pays 
d’en Haut utilisait souvent cette expression bien 
de chez nous qui disait : LA VÉRITÉ VRAIE ! 

Pourtant, depuis une dizaine d’années au moins, je n’ai 
jamais autant eu l’impression que le monde dans lequel 
nous vivons a pris une sérieuse tangente (débarque) sur 
la déformation des faits et de l’histoire pour s’en servir 
à des enjeux politiques ou à des fins commerciales. Les 
certitudes d’hier au niveau historique prennent souvent 
le bord avec de nouveaux éléments qui viennent chan-
ger ce que l’on considérait la vérité. 
 
Hélas, au niveau de la vérité historique, la notion que 
ce qui est considéré comme la vérité change comme la 
mode vestimentaire avec le temps sans pour autant être 
véridique. L’histoire doit évoluer et non être inventée. 
Grâce à de nouvelles découvertes scientifiques, à de 
nouvelles interprétations logiques et à un accès à diffé-
rentes archives et à des témoignages crédibles. 
 
Les découvertes archéologiques peuvent révéler de 
nouveaux éléments sur des civilisations anciennes, des 
événements ou des personnages historiques. Par 
exemple, la découverte de manuscrits anciens ou de 
ruines antiques peut remettre en question ou enrichir 
notre compréhension de cette période. Les historiens 
peuvent réviser leurs interprétations des événements 
historiques à la lumière de nouvelles preuves ou de 
nouvelles perspectives. Ce qui était autrefois considéré 
comme la vérité historique doit être scruté à la loupe, 
sans regard à la religion et aux mœurs de l’époque. 
Exemple : est-ce que Christophe Colomb a découvert 
l’Amérique? Il y a 30 ans, on aurait répondu oui immé-
diatement à cette question. 
 
Maintenant, il est certain qu’il n’était pas le premier, ni 
peut-être le deuxième. Le simple fait d’arriver sur une 
île et d’y découvrir des habitants était déjà la preuve 
qu’il n’a rien découvert. Les gens qui étaient là sur l’île 
de San Salvador, l’avait découvert des milliers d’an-
nées avant lui. Que les Vikings ont vécu sur les côtes 
de Terre-Neuve bien avant que Colomb arrive en Amé-

rique. Les historiens catholiques de l’époque ont sim-
plement donné la « médaille » aux Espagnols alors que 
dans la réalité, ils ont simplement envahi l’Amérique 
du Sud et massacré le peuple qui y vivait. C’est l’Église 
qui, à l’époque, donnait son approbation de vérité...en 
apportant la bonne parole. Une façon plus claire de 
comprendre : si les habitants de l’Amérique du Sud 
avait débarqués avec trois bateaux en Espagne en 1492, 
auraient-ils découvert l’Europe? Comme mon ami Mi-
chel Bérubé m’a dit : à l’époque on parlait de prendre 
possession d’une terre et non de la découvrir. C’est 
exactement ce qui c’est produit ici. Comme Jacques 
Cartier a fait aussi en arrivant au Canada. 
 
Autre exemple : que diront les Américains dans une 
centaine d’années? Que l’élection de 2020 fut sabotée 
par des machines de votation et que c’est Trump qui 
aurait normalement dû être président. Ou… Que ce-
lui-ci a perdu les élections parce qu’il a géré la pandé-
mie de Covid-19 de manière dangereuse et désinvolte 
durant son seul et unique mandat et fut une des raisons 
majeures pourquoi les États-Unis ont eu plus de 
400 000 morts pendant son mandat? 
 
L’histoire et la vérité sont comme de la pâte à modeler. 
Très malléable. Vous avez juste à être abonné à la 
chaîne Historia pour le constater. Dans une société qui 
déforme la réalité de la sorte, on comprend pourquoi 
certains pensent qu’Elvis est encore vivant, qu’Hitler a 
vécu en Argentine après son suicide en Allemagne, que 
la Terre est plate et que Poutine est un bon gars qui 
veut sauver l’Ukraine des nazis. Que Napoléon avait un 
bungalow sur la Grande-Allée à Québec et qu’il y a 
des pingouins au Pôle Nord… (Non, il n’y a pas de pin-
gouins en Arctique mais au Pôle Sud). 
 
Bon… Je reviens à la réalité… Dans un monde qui 
pense que les chevreuils dans les parcs sont une me-
nace à la société et à l’écosystème. Excusez-moi… J’ai 
atteint mon quota de couleuvres à avaler ! 

La vérité vraie 
Par Yves Boisvert 
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N é vers 1485, probablement à Florence en Italie. 
L’explorateur et navigateur Giovanni da Ver-
razano, travaillant pour le compte du roi de 

France, explore en 1524 la Côte Est de l’Amérique du 
Nord soit 10 ans avant Jacques Cartier. Sans tambour, 
ni trompette. Celui-ci cherche un passage vers la Chine. 
Sa découverte démontre aux Européens que la côte al-
lant de la Floride jusqu’au Cap-Breton est continue. Il 
fournit aussi le premier compte rendu ethnographique 
des peuples autochtones au nord du Mexique.  
 
Jeunesse 
 
Verrazano est issu de la noblesse florentine célèbre, 
Piero Andrea da Verrazano, maintenant éteinte. Il re-
çoit donc une éducation due à son rang. Il développe 
aussi, dès son plus jeune âge, le goût pour les 
voyages.  Bien que certaines hypothèses laissent à pen-
ser qu’il serait né à Lyon en France, plutôt qu’à Flo-
rence en Italie, Giovanni da Verrazano naît dans une 
famille riche de banquiers et de marchands. Il reçoit 
une bonne éducation à Florence, alors un centre de géo-
graphie et des sciences de la navigation. Jeune, il passe 
du temps au Caire et en Syrie avant de s’installer en 
France de 1506 à 1508 pour poursuivre une carrière 
maritime et devenir navigateur. 
 
La jeunesse du futur explorateur est un peu nébuleuse, 
faute de sources pour nous renseigner. On lui connaît 
quatre frères : Bernardo, l’aîné, banquier à Rome, Ni-
colô, Piero et le plus jeune Girolamo. Ce dernier ac-
compagne Giovanni lors de ses expéditions maritimes. 
Il met à profit ses talents de cartographe pour dessiner 
les cartes des voyages. Le planisphère qu’il réalise en 
1529 est devenu célèbre. Sur les cartes de Girolamo, les 
terres du Nouveau-Monde sont nommées Verrazzana 
(Verrazzanie) ou Nova-Gallia (Nouvelle-France).  
 
C’est surtout à partir de 1522 que Verrazano commence 
à se faire connaître, car il effectue des voyages en 
France pour des affaires commerciales. Il séjourne à 

Lyon, Rouen, Paris. Les Italiens sont très présents en 
France à cette époque, surtout à Lyon (Picquet, 1999). 
Selon certains auteurs, les Italiens sont même très bien 
accueillis à la cour de France. 
 
Comme beaucoup de puissances coloniales de 
l’époque, la France est désireuse de trouver un passage 
pour la Chine par l’ouest. Giovanni da Verrazano con-
vainc le roi de France, François Ier, de lui permettre 
d’essayer de trouver la route au nom de la France.  
 
Après maintes préparations et l’Europe qui est déchirée 
par différentes guerres, spécialement entre la France et 
l’Italie, Verrazano appareille de Dieppe en juin 1523, 
avec un équipage d’une cinquantaine d’hommes. Il 
double Ouessant, puis fait route vers la côte de 

Giovanni da Verrazano, grand explorateur oublié 
Présenté par Yves Boisvert 

Giovanni da Verrazano - Gravure de F. Allegrini, domaine 
public. 1er janvier 1768. 
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l’Espagne en traversant le golfe de Gascogne. Il longe 
ensuite le Portugal en direction de Madère où il fait es-
cale pour se ravitailler. 
 
Après avoir reporté son départ à deux reprises, il part 
le 17 janvier 1524 pour la traversée de l’Atlantique. Il 
arrive près du Cap Fear, le 7 mars 1524. 
 
Après un bref arrêt, il met cap au nord et longe la côte 
de ce qui est maintenant la Caroline du Nord. Il pense 
apercevoir l’océan Pacifique derrière une étroite bande 
de terre. Mais il ne s’agit en réalité que du lagon de 
la baie de Pamlico, long de 130 kilomètres, et dont la 
largeur atteint parfois 48 kilomètres, séparé de l’Atlan-
tique par les Outer Banks, une barrière d’îles sablon-
neuses. Cette erreur conduit les cartographes d’alors, à 
commencer par Vesconte Maggiolo en 1527, et le frère 
de Giovanni, Girolamo da Verrazano en 1529, à repré-
senter l’Amérique du Nord quasiment coupée en deux 
parties reliées par un isthme, erreur qui n’a été corrigée 
que plusieurs décennies plus tard. 
 
Il navigue vers le nord-est, il sonde chaque ouverture 

importante du littoral, notamment la baie de Chesa-
peake et les estuaires des fleuves Delaware et Hudson. 
Il continue ainsi en longeant le Maine, la Nouvelle-
Écosse, Terre-Neuve, jusqu’au Labrador. 
 
Il rentre sans avoir trouvé de passage vers l’océan Paci-
fique. 
 
Le rapport de Verrazano, daté du jour de son retour, est 
envoyé au roi qui se trouve à Lyon. Le rapport rend 
compte d’un vaste territoire revendiqué com-
me Francescane ou Nova-Gallia (Nouvelle-France). 
 
Verrazano a en effet donné à ces nouvelles terres des 
toponymes français qu’il traduit en italien. La carte de 
1525, dressée par son frère, revendique par sa topony-
mie un empire continental pour la France, à l’encontre 
du traité de Tordesillas. En particulier, il donne à 
la baie de New York, découverte le 17 avril 1524, le 
nom d’Angoulême, en hommage à François Ier, comte 
d’Angoulême. Nom que l’endroit portera pendant 100 
ans, pour devenir ensuite New Amsterdam puis finale-
ment New York. 
 
Giovanni da Verrazzano a entrepris trois grands 
voyages au service de la France : « le premier eut lieu 
du 19 janvier 1524 au 8 juillet de la même année, le 
second du 15 juin 1526 à l’automne 1527 et le troi-
sième s’inscrit, selon toute vraisemblance, entre avril 
1528 et mars 1529 » (Picquet, 1999). 
 
Durant ses voyages, Giovanni était accompagné de son 
frère Girolamo (Jérôme), l’auteur du planisphère de 
1529. Celui-ci revient seul de la troisième expédition. Il 
ramène quand même à bon port le navire La Fla-
mengue, lourdement chargé de bois du Brésil. Girola-
mo entreprend un quatrième voyage vers le Brésil, en 
1529, sur le navire La Bonne Aventure, afin de ramener 
de nouveau du bois. C’était un voyage à des fins com-
merciales (De Brossard, 1983). 
 
Malheureusement, l’explorateur Verrazano ne revien-
dra jamais de cette troisième expédition. Capturé sur 
une île des Antilles avec six de ses compagnons, il 
meurt de la plus épouvantable des façons : massacré, 
dépecé et mangé par des cannibales. 

Photo : Bruce Cohen - Pixabay 
 

Pont de Verrazano-Narrows traversant la rivière Hudson à 
New York. 



– 6 – 

Giovanni da Verrazano décédé, ses expéditions ne sem-
blant pas être digne de mention pour les non initiés, il 
tombe dans l’oubli et ses voyages restent méconnus du 
grand public français, d’autant que les textes concer-
nant les découvertes sont écrits en Italien. 
 
Un jour, en 1952, le maire d’Angoulême, Roger Bau-
drin, reçoit une lettre du maire de New York, James 
O’Brien, lui révélant qu’« Angoulême a été le premier 
nom que sa ville a porté ». Il est donc invité à l’inaugu-
ration, le 29 novembre 1952, de la statue de Verrazano, 
dont le socle mentionne cette histoire commune. En 
cadeau, le maire d’Angoulême fait fabriquer un coffret 
sculpté aux armes de la ville, rempli de terre locale. 
Une facture, conservée aux archives, en atteste. 
 
Un fait intéressant qui porte à réflexion 
 
On ne sait pas comment Jacques Cartier a été initié à la 
navigation, mais Saint-Malo, la ville où il est né entre 
l’été et l’hiver 1491, était alors l’un des plus importants 
ports d’Europe. On sait toutefois qu’en 1524, il aurait 
accompagné Verrazano et participé ainsi aux explora-
tions engagées par le roi de France. Une dizaine d’an-
nées plus tard, Jacques Cartier est un navigateur assez 
expérimenté pour que François 1er lui demande d’entre-
prendre l’exploration officielle de l’Amérique du Nord. 
Il ne fait pas de doute que la route maritime qu’il em-
prunte, en 1534, lui était déjà familière.  
 
Verrazano, Verrazzanno ou Verrazzano ? 
 
Les graphies de son patronyme sont multiples. L’histo-
riographe du roi Louis XIV, le sieur de Rocols, écrit, 
d’ailleurs, Verazzan. L’historien espagnol Herrera 
(1549-1625) écrit, quant à lui, Iean Berrazano (De Her-
rera y Tordesillas, 1671, p. 497). 
 
Comment doit-on alors écrire ce nom ? Combien de R, 
de Z ou de N? La réponse semble être dans la signature 
de l’intéressé qui écrit lui-même son nom avec deux R, 
un Z et un N : 
 
(…) la signature authentique de Giovanni à Rouen en 

1526 est latinisée en « Janus Verrazanus », alors 
que les Espagnols et les Portugais ont phonétisé le 

nom en « Verazano, Verrazano, Verozano » et même 
« Veramsano ». En outre, en France, comme c’était 
d’ailleurs le cas pour de nombreux Italiens installés 
de ce côté-ci des Alpes, apparaissent plusieurs 
formes francisées : « Varacenne, Varrasenne, Va-
rassane, Varrasonne, Varezam, Verrassane, Verraz-
zane, Verassane », mais aussi « Verrazzane ». Le 
prénom de Giovanni est également francisé en « Je-
han ». De plus, la particule « da » est transformée 
en « de », comme en témoignent une missive royale 
de 1523, le tabellionage de Rouen en 1526 et la si-
gnature de Girolamo sur la carte qu’il a établie en 
1529. 

 
Picquet, 1999 
 

 
Source : 
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https://www.thecanadianencyclopedia.ca/fr/article/verrazzano-
giovanni-da 
 
Ebook.ca 
https://www.ebookine.ca/lexplorateur-giovanni-da-verrazano-ce-
que-lon-sait-de-lhomme-ses-voyages-partie-1/ 
 
Dictionnaire biographique du Canada 
http://www.biographi.ca/fr/bio/verrazzano_giovanni_da_1E.html 
 
Musée canadien de l’Histoire 
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france/les-explorateurs/jacques-cartier-1534-1542/ 
 
 

Signature de Giovanni de Verrazano - Domaine publique 
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• Association des familles Asselin (9 septembre à Québec) 

• Association des familles Kirouac (9 septembre à L’Islet) 

• Familles Gagné-Bellavance (8 au 10 septembre à Montmagny et Cap St-Ignace) 

• Association des familles Bérubé (9 septembre à Saint-Arsène près de Rivière-du-Loup) 

• Association des familles Gaudreau (9 septembre à St-Hyacinthe) 

• Association des Martineau d’Amérique (9 septembre à Thetford Mines) 

• Association des Chabot (10 septembre à Saint-Isidore de Beauce) 

• Association des familles Roy d’Amérique (16 septembre à Québec) 

• Association des familles Levasseur (17 septembre à Lévis) 

• Association des familles Fournier d’Amérique (23 septembre à Saint-Denis sur Richelieu) 

• Association des Bilodeau (23 septembre à Shawinigan) 

• Association des familles Cosset/te (14 octobre à Saint-Narcisse) 
 

Pour plus de renseignements, consulter le cahier à cet effet sur notre site web. 

Les rassemblements de familles à venir... 


